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R E S S E 


ï)es  j4 chnïnijîrauurs  du  Direcloirc  du  Dijîricl 
de  Dax  f aux  Curés  , autres  Ecclejîajîiques 
fonchonnaires  publics  , d)'  aux  Citoyens  de 
toutes  les  clajjes  ^ fur  la  prcjlation  du  Ser-^ 
ment  ordonne  par  le  Décret  du  2.7  Novembrê 
dernier^ 


E Lcms  eft  pafTe  fans  doute  , ou  le  mafque  hy-J' 
poente  de  la  vertu  favoit  dérober  au  Peuple  les  vé^ 
ntés  les  plus  firnples , où , fous  le  nom  facré  de  b 
Relïgion  , l’on  pouvoit  égarer  les  âmes  & provoques 
le  fdnatifme  dans  le  cœur  des  Citoyens.  Sans  doute* 
la  philofophie  & la  raifon  ont  confacré  cette 
ma:wrne  éternelle  , que  ce  qui  tend  a produire  le  mal 
n’eft  jamais  un  bien  ; fans  doute  que  le  Peuple  faic 
aujourd'hui  que  Por  & le  vil  intérêt  de  la  fortune, 
îont  le  mobile  puilTant  qui  agite  les  hommes  ; fans 
doute  que  le  tems  eft  arrivé,  où  tout  Citoyen  que 
i on  voudroit  porter  à troubler  Pordre  puÙic  f© 
demanderoit  a lui-même  la  raifon  du  motif  qui  con- 

Pétendard  de  la  difeorde  : & 
xefiechifbnt  fur  l’intérêt  fimulé  dont  ilsaccompagnens 
leurs  fedudions  criminelles,  regarderoit  avec  effroi 
les  projets  fanguinaires  qui  lui  feroient  offerts  &: 
s mdigneroit  que  l’on  Peftlmat  affez  peu  pour  le  flire 
fervir  de  machine^  à l’exécution  des  complots* 
Neanmoins  , maigre  la  certitude  où  nous  fommes 
dy  atriotifme  de  nos  Citoyens  , nous  ferions  cou^ 
pabæs  de  garder  le  filence  , au  moment  où  nous  an 
prenons  avec  une  peine  bien  fenfible  pour  nos  cœurs’ 
gue  1 Qû  a tro,»iper  le  Peuple  & à luj  - 


( ^ ^ / 

feiaderaue  la  Religion  eft  attaquée  par  le  Décret  fof. 
l’exiftence  civile  du  Clergé.  L’heure  , cu  .e^ern^ent 
doit  être. prêté,  s’approche*,  le  lanatîfme  leve  déjà 
fa  tête  orgueilleufe  , & femble  demander^  compte 
aux  Légiilateiirs , de  la  Loi.  Nous  aaons  lui 
drc  & fl  le  tems  ne  nous  permet  pas  ue  dcveiOi-^.-cr 
nos  principes  d’une  manière  plus  étendue  , li  c eu  ie 
plus  pur  amour  de  la  Patrie  qui  dide  ici 
de  nos  cœurs  , nos  Citoyens  exciiferont 
ies  imperfedions  de  notre  travail  en  taveiir  u nio 
àmnousl’infpire.  Nous  .miferons  dans  ce  ciiu  a déjà 
été  dit  : ainfi  notre  Ouvrage  eft  celui  des  autres  , & 
fans  prétendre  au  mérite  de  l’invention  , nous  nous 
eftimerons  trop  heurcuit  ü lyn  eft  bien 
Clue  nous  n’avons  d’autre  défir  que  celui  de  .an.  le 

Dans  le  nombre  des  Eccléfiaftiques  de  notre  Dif- 
trid  que  la  Loi  foumet  à la  preftatton  du  berraen. , 
à pe.’ne  de  deilitution  , l’on  peut  compter  trois 
cl'ffer.  La  premifre,  eft  celle  de  quelques  Frettes 
vertueux , mais  Foibles , dont  la  conic.cncc  nmorce 
redoute  le  crime  & le  voit  par-tout  eu  .1  '’cft 
Fuiii'o  la  Loi  être  aflci  géncreiue  pour  ne  ( a.  ^ 
■r’-ft-dre  de  Perreur  dans  laquelle  ns  fe  plongent . 
Pü-’ftV-t-elle  les  aller  chercher  dans  leurs  retraites , 
iLonfoier  , leur  tournir  une  exifience  douce  , les 

plaindre  & les  elbmer.  •r-i-.pç  Rrnéfi- 

‘ La  fécondé  clafié  eft  celle  de  ces  riches  Beneh 
cierscui  gémiflént  du  cliangement  de  leur  foit,  qui 
Ctent  fuïle  pafféun  regard  douloureux, qui  fe  nour- 
rilTent  de  i’efpérance  coupable  de  voir  tout  s anéan- 
tir qui  favent  dans  le  fond  de  leurs  cœuis  , que  a 
Loi’  n’attaque  point  le  dogme , mais  qui  elperent , 
- rnomdeîa  Rebuion  ,vo.r  reffuldter  leur  fortune 
«r  rentrer  dans  le  c'hemir.  des  ncheffes  furies  cadavres 
.fes  Citoyens.  A ceux-là , il  ^tt , ce  nu.  ne  ^ n an^ 
•quera  pas . l’Açciifateur  public , des  Juges  fevere 
‘leurs  retnords'» 
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- La  troifième  ckfTe  cr:ftîi  eft  compoiee  de  ceux  ^ 
^ui , s’ils  ii’éeoiitoiciit  <^iie  le  cri  üe  leiii  cOiiLiciice^ 
s’ils  n’étoient  environnés  de  faiticiix  infenfés^,  dé 
faux  Soi-boniftes  impudens  , de  U reconnciliance 
peut-être  de  celui  c|ui  les  a inititues  , mareheroient 
fans  crainte  vers  l’Autel  delà  Patrie  'iL  üiroie'".t  * 

3e  jure  d'être  fideh  à lu  î^adon  , a la  Loi , au  , de  veilter. 
avec  foin  lur  les  Fideles  Je  ma  Paroiffe  , & de  mcantenir  de_ 

tout  mon  poaroir  la  Conjiituüon  décrétée  par  l’AjJcvihke  hatia- 

nale  &’  fandicnncc  par  le  Roi. 

Voilà  le  ferment  que  la  Loi  exige  de  vous  , ou 
plutôt  voilà  le  ferment  que  la  Loi  vous  préfente  y 
en  vous  lailiant  k liberté  de  l’admettre  ou  de  k 
refLifcr  , elle  n’entend  pas  contraindre  la  penfée  , 
gêner  l’opinion , forcer  la  confcicnce  à des  facridces  v 
Bsais  vous  êtes  foncLonnaires  publics  , vous  êtes 
payés  par  la  Nation  , l’alternative  vous  efc  laiîTée  y 
Citoyens , vous  vivez  a l’ombre  des  Loix  ; hommeà 
publics  y vous  devez  obéir  à la  Loi  dans  vos  tonc- 
tions  , ou  cefTer  de  les  remplir. 

Que  jurez-vous , en  prêtant  ce  ferment  ?...  De 
reQeder  les  Loix  , d’être  fidèles  au  i^hef  luprems 
de ‘la  Nation,  à la  Nation  elle-même,  de  remplir 
le  vœu  qui  exiÜe  déjà  dans  vos  cœurs  & que  vous 
aviez  fait,  de  prendre  foin  des  brébis  dont  la  garde 
vous  eft  confiée  , & de  maintenir  de  tout  votre 
pouvoir  les  Loix  , à l’ombre  delqueiles  repofent  la 
liberté  »îk  les  propriétés  des  Citoyens.  C’cfl  ici  que 
nailfent  les  fopliifines  , que  commencent  les  dif- 
putes  fur  les  mots  , que  les  regrets  des  biens  perdus 
le  démontrent,  que  l’orgueil  des  mauvais  i'^rétres  fe 
foulève  , que  la  cuoidité  rcvcille  le  fanatifme  , que 
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tout  ce  qui  eft  violent , injurieux  contre  la  Loi  vous 
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paroît  fublime  y que  les  hommes  ^ quelque  fceicrats 
qu’ils  foient,  vous  paroillent  des  Dieux,  pourvu  qu’ik 
s’expriment  violemment  & qii’ds  fécond- r.t  voire 
penfée. 

Envain  prétendez-vous , que  le  Décret  fur  i’exn- 
teuce  civile  du  clergé  attaque  le  dogme  de  k d'oi'. 


ISjUC  rAfTemblée  Nati  onale  confond  les  pouvoirs  fpî- 
ïituels  & temporels.  La  didindion  de  ces  pouvoirs 
eft  fenfible  & facile  à faifir.  Le  pouvoir  temporel 
cft  établi  pour  l’ordre  de  la  foriété  y & alîiirer  dans 
ce  monde  le  bonheur  des  individus  qui  la  compo- 
sent. La  jurifdidion  Eccléfiaftique  au  contraire  n’eft 
pas  de  ce  monde  , fon  but  ôc  fa  fin  font  uniquement 
Ipirituels.  Jefus-Chrift  dit  à fes  Apôtres  : allez 
inftruire  les  Nations. . . . Comme  mon  Père  m’a  en- 
voyé , je  vous  envoie  aulîi. . . Voila  le  titre  de  l’E- 
gliîe  : C’eft  ainfi  que  l’ont  entendu  les  Théologiens 
de  bonne  foi  , & particuliérement  l’Abbé  Fleury  , 
dans  fon  4e  difcours  fur  l’Hifloire  Eccléfiaftique  où 
il  reftreint  la  jurifdidion  de  l’Eglife  à l’infiruéfion  du 
Peuple  , à l’adminiftration  des  Sacremens.  Prouvez 
donc  que  les  Décrets  altèrent  la  foi  du  dogme  dans 
•cette  partie  y prouvez  que  l’on  a dépouillé  le  Gcrgé 
de  l’adminiilration  des  Sacremens. 

Vous  vous  plaignez  que  la  réduélion  des  Evêchés 
ïans  votre  concours  eft  une  atteinte  portée  a l’au- 
torité fpirituelle.  Soyez  de  bonne  foi  & gardez- 
vous  de  confondre  des  divifions  de  pure  police  avec 
les  points  de  dogme  & de  foi  , & ne  trouvez  pas 
mauvais  que  la  puifTance  temporelle  reprenne  des 
droits  dont  vous  ne  jouifïiez  que  par  des  conven- 
tions exprefTes  ou  tacites  , & apprenez  enfin  que  la 
limitation  des  diocefes  eft  un  acte  purement  tem- 
porel & qui  dépend  de  la  Loi.  Les  Empereurs  Grecs 
ne  divisèrent-ils  pas  , ne  réunirent-ils  pas  les  évê- 
chés & archevêchés  , en  uniftant  ou  divifant  les  pro- 
vinces de  leur  empire.  Sigebert  , petit-fils  de  Clo- 
vis , n’érigea-t-il  pas  l’évêché  d’Arfite  , en  lui  fou- 
mettant  ce  qu’il  pofTédoit  dans  le  Rouergue  ? En 
741 , Carloman  , dans  une  aftemblée  de  la  Nation  , 
n’établit-il  pas  des  évêchés  > Pépin  n’imita-t-il  pas 
fou  exemple?  Charlemagne  ne  forma-t- il  pas  lui- 
même  huit  Diocèfes  dont  il  détermina  les  limites  > 
En  834  5 Louis  le  débopjj^irç  n’érigea-tftl  pas 


Evéché  > De  nos  jours  encore  ^ Louis  XV  n’a-t-ijs 
pas  créé  l’Evêché  de  Dijon  , en  nommant  à cet 
Evéché  de  nouvelle  fabrique  , M.  Dachon , qui  de- 
puis a été  Archevêque  d’Auch.  Les  faiiffes  décré- 
tales , fource  impure  de  tous  les  abus  qui  flétriflbient 
l’Eglife  depuis  le  huitième  fiècle  , font  la  feule  caufe 
& l’origine  des  prétentions  de  la  Cour  de  Rome, 
Eft-ce  aujoure’hui  le  temps  de  divinifer  ce  fylfême 
d’ignorance  i & ce  fiècle  n’eft-il  pas  enfin  arrivé  , 
où  les  yeux  les  moins  clairvoyants  découvrent  la  caufe 
de  cet  abus  du  pouvoir  fpirituel,  & s’apperçoivent 
très-bien  qu’il  ne  peut  y avoir  un  Evêché  , que  la 
cù  la  puiffance  civile  a voulu  qu’il  y eût  un  lieu 
propre  pour  le  recevoir.  L’Afiemblée  Nationale  & 
le  Roi , pourvus  de  la  puilTance  temporelle , ont  donc 
pu  créer  une  nouvelle  divifion  du  Royaume  , éten- 
dre , divifer  & réunir  les  Evêchés  fuivant  les  cir- 
confiances  locales. 

Mais , dites-vous  , par  cette  nouvelle  divifion 
vous  reftreignez  les  pouvoirs  de  certains  Evêques  , 
& étendez  ceux  des  autres.  Voila  l’objection  favo- 
rite , mais  trop  facile  à refoudre  , que  l’on  oppofe 
fans  cefie  , & qui  a été  mille  fois  refutée.  Jefus- 
Chrifi;  n’afhgna  d’autres  bornes  a la  jurifdiélion  de 
fes  Apôtres  , que  les  limites  du  monde  entier  : 
Eunt&s  in  Mundiim  umverfum , prœ  'icate.  Or  , 
i’Eglife  ne  peut  donner  & ne  donne  en  effet  k fes 
Miniftres  que  le  même  pouvoir  dont  Jefus-Chriib 
revêtit  fes  Apôtres  , c’eft-a-dire  , une  jurifdidion 
inimitée  , quant  au  territoire.  Eh  ! comment  l’au- 
torité fpirituelle  pourroit-elle  avoir  le  droit  de  fixer 
les  bornes  territoriales  de  cette  jurifdiélrion  , puif- 
qu’il  efl  de  maxime  confiante  que  l’Eglife  n’a  point 
de  territoire  ? Or  , fi  les  Minifires  des  Autels  ont 
ie  pouvoir  radical  de  prêcher  fur  toute  la  terre  ^ 
d’exercer  leurs  fondions  in  univerfum  mundum  , 
comment  pourriez-vous  refufer  au  peuple  le  droit 
fe  déclarer  jurifcliciiabie  de  tel  ou  de  tel  Evêq[ue 


En  vain  vous  vous  ccrjtciîez  à vous-méme  cette  plé-. 
mrude  de  pouvoirs  que  vous  avez  reçus  de  Dieu 
meme.  Iiinvain  invoGUcz-vcLis  aujourd’liiii  le  Concile 
de  Trente  , fecl.  14  , qui  dcclire  nulle  s les  anfclu- 
tions  donne  es  par  aes  perlonnes  qui  ri’auroient  point 
une  jurifilidion  ipéciale  ; car  kidecifiondu  Concile 
n’a  pas  prononcé  que  la  jiinfditrion  fpcciale  de 
l’Evèque  ne  pourroit  s’étendre  , fe  reltreindre  ou  fe 
paraiyler  entre  fes  mains  , félon  que  îc  tcintcire  de 
Ion  Evéciic  feroit  étendu,  reftreint  ouicuni  : ainfi 


ia  décilion  du  Concile  n’eil  point  contradidoire  avec 
îa  faculté  qu’a  la  piLilUnce  tempv>r».ile  de  fixer  les 
limites  des  Diocefes.  D’ailleurs  , cette  difpoîiLion 
ir’eit  qu’une  loi  cle  difeiphne  ^ & la  difcipilnc  du 
Concile  de  l'rerte  n’eit  pas  reçue  dans  le  Royaume. 
En  166'y  , i’Evéque  de  Digne  diloit:  » On  faitoue 
» dans  les  cas  de  iicccEitë  , les  Evêques  lont  dii— 
» penfés  de  s’attacher  aux  formes.  La  charité  doit 
» être  la  première  loi.  Ain6  , Êulehe  narcouroit 
7)  le*-  Provinces  , & ordonnoit  les  iviiniilres  dans 


» celles  qui  en  avoient  befoin.  55  Peut-on  conrefter 
après  cela  i’exinence  de  ce  pouvoir  radical  & fans 
jîniites  territoriales  que  les  Evêo^ues  ont  reçu  de 
Jefis-Chrift  luî-méme  , dont  une  difcipîine  exté- 
îieure  peut  bien  gêner  l'exercice, mais  qu’elle  ne  peut 


jamais  anéantir. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur  les 
autres  objections  faites  au  Clergé  , par  le  Clergé  & 
les  perdans  de  la  rtvoîiition.  l'out  le  monde  eflr  à 
peu  près  d’accord  , même  les  Prêtres  , fur  le  droit 
qu’a  le  peu'’ le  de  nommer  les  Evêques  : carperfonne 
Ji’ipnore  l’cleclion  de  St.  Arnbroife  , celle  de  St. 
Mathias  faite  par  les  Difciples  , celle  des  fept 
Di  acres  faite  par  tous  les  Chrétiens  , celle  de  St» 
Crégoire  faite  par  le  peuple,  &c.  6cc. 

A P'  gard  du  reproche  trè«-mal  fondé  de  Pref- 
'botéranifîTic  que  Pon  lait  à PAhemblée  Nationale, 
^ur  Piniütuüou  du  confeii  des  .Evêques  , nous  r^r 


tondrons  par  un  paffage  exprefTif  conftgn^  dan» 
une  Épître  de  St.  Cypnen  à fes  Prêtres,  a Q.,an« 
» k ce  que  m’ont  écrit  nos  confrères  , ( les  Prê-^ 

» très  ) je  n’ai  rien  pu  répondre  , parce  que  je  me 
» fuis  irapofé  la  loi  de  ne  rien  faire  fans  votre  con- 
T)  lentement  & Puas  le  conlenterijcnt  du  1 euplc.  » 
Nous  répondrons  encore  par  ce  pailage  de  Saint 
A-Upuilin  Pîicore  que  ^ félon  le,>  titres  g nonneur^ 
» l^’Èpifcopar  foit  au-dcllus  de  la  f-iétrife  , Auguiiin 
î>  eft  au-dePous  de  Jérôme  , fans  cemuter  que  nous 


devons  être  prêts  k recevoir  la  correction  de  ceux 
» même  qui  Pun  au— û'..fi''’Lis  ue  nous.  » 

11  etl  tems  d’ahanôcnner  cette  difcu/Tion  • & de 
tourner  nos  regards  vers  vous , o nos  Concitoyens  ^ 
ê’eit  dans  ce  moment  que  vous  devez  prouver  que 
vous  cherilTci  la  liberté  , en  reyecclant  la  liberté  des 

^ par  d’autre  voie 
s’ii 

prête  par-rojc  , uoru-juii  la  i rance 

entière^  qui,  s’il  eit  rciuîc  , ne  p ouïra  produire 
aucun  trouble  , pourvu  eue  . f ddes  a celui  que  vous 
avez  prêté  vous-même  , vous  ficliiez  repouiPer  les 


ous  ci  fviqer 
■■  '' 


opinions  gaïuez- 
que  celle  de  la  pc.duaîiou  , ce  îerment  , qui  , 
éloit  prêté  par-tout  , donn_roït  lu  paix  k la  Pra 


i-'atne  - oitcir  aux 


oxx  , vous  main- 


ennemis  de 

tenir  dans  les  bornes  de  la  raodciation  qu’elles 
preferivent.  Vous  , habitans  des  canipagnes  , fachei 

■ï  *»11  T»»1 


que  c’efl  chez  vous  que  i’elpoir  criminel  des  Mal- 
veilians  fe  réfugie  ^ ils  croient  vous  tromper  a fê- 
ment  , vous  ramener  par  des  lentiers  dctouinés 
fous  le  ioug  du  dcfpotifme  ancien  ^ tremblez  de 
perdre  les  droits  que  vous  avez  conquis  . & de  re- 
tomber dans  cet  état  humibant  d’t Clavage  d’c'ù  vous 
ont  arraché  les  excès  même  de  vos  Tyrans  ; fongez 
Il  ce  mot  d’un  grand  jîoiunie  que  la  France  vieni: 
d’honorer  tout-k-rheure  : Peuples  , s’écrie-t-il 
vous  pouvez  conquérir  une  fois  la  liberté  ; mais  fî 
apres  Tavoir  conquife  vous  venez  k la  perdre  , vous 
he  la-  reconquerrez  jamais  : le  defpotifme  le  plus 
affreux  fera  votre  partage. 


(SJ 

Vous  a qui  la  Loi  a confié  la  garde  de  la  lifief té  ^ 
des  propriétés  des  Citoyens;  vous , Repréfentans  im-^ 
médiats  du  Peuple,  Officiers  municipaux , n’oubliez 
pas  vos  ferments;  faites  votre  devoir;  fongez  que 
vous  êtes  refponfables. 

Et  vous , Minières  des  Autels  , vous  , Curés  des 
Campagnes  , voyez  les  maux  qui  peuvent  accabler  le 
peuple  ; ouvrez  PHiftoire  , lifez  ces  feuillets  encore 
teints  du  fang  des  Citoyens  ; écoutez  la  cloche  fu- 
nèbre qui  donna  le  fignal  du  Mafîacre  de  la  Saint- 
Barthélemi  , de  celui  de  Vaffi  ; entendez  le  tocGn 
uffreux  qui  apma  1 Europe  contre  PAfie  ; frémilîez  , 
VOUE  ne  voyez  pas  tous  les  maux  que  vous  faites. 
L on  vous  berce  d’un  efpoir  aulîi  criminel  que  chi»* 
tnerique  ; tremblez  pour  cette  meme  Religion  donc 
la  mauvalfe  foi  invoque  le  prétexte  ; c’eft  en  foii 
nom  que  fe  font  commis  les  meurtres  , que  les 
poignards  fe  font  aiguifes  & ont  été  clierchi>r  des 
victinics  jufques  dans  un  monde  nouveau  ; ne  re- 
nouveliez pas  les  fcènes  enlanglantées  : cette  Reli- 
gion eiï  douce  & lainte  , comme  celui  qui  l’enfeigna. 
Que  1 on  celle  donc  de  Poutrager,  en  offrant  pour 
facnfice , fur  fes  Autels  , la  vie  des  Citoyens.  En 
obciflant  a la  Loi  , vous  donnez  la  paix  à la  France; 
en  lefîftant  a la  Loi  , vous  Paccablez  de  diffenfions  ; 
vous  uppefantiffez  dans  le  tond  de  vos  cœurs  le 
remcjds  des  maux  que  vous  cauferez  i dans  cette 
alternative , qui  , d’un  coté  , vous  montre  pour  prix 
l’efiime  & la  reconnoilîance  des  Citoyens  , & de 

rie  jurez  pas  à prefent,  fi  vous  l’ofez. 

Les  Adminiflrateurs  compofans  le 
DireSoire  du  Difirid  de  Oax, 
FONDEVIOLLE , Vice-Préfident  ; LONNÉ  . 
DESLOUS;  JüZANS;  DUBOUCHER,  Pro- 
cureur-Syndic ; LAVIELLE  , Secrétaire. 

P.  S.  M.  l’ivêque  d’Orléans  , la  majorité  de  l’AlTembléô 
Natrrnaîe  , l’Univerfué  & Curés  de  Paris,  ont  prêté  If 
Serpaent^ 


